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TÉLÉPHOIE : 672 ( P O U R P A B I g : B. n i e B a y a n t . B 

CQEOR SACRÉ DE JÉSUS 
j'ai conflanoe eri* Vous 

( i n * sm>}., H» *•> 

La Journée 
Kn rtprwHMrt H* aéaaiaaa, tt -

• d'abord entendu une q M ^ ^ S T * * * * 
I l'inobservation de ta W de 1M6 sur 
l ' aMMMNtu i vieillard*. _ 

Puie elle • asmasiivi <• dleeweUn de 
PinterpeHetton eur le-

Le gouvernement eemmwiiejiM 
note fixant à 13 tue* et 40 Weeeéi 
parte* au combat de «euk-ei-Trin. 

Le Sénat continue la 
projet tendant à inetltuer le divorce 1 

triple 
" à 

éteetten a eu lieu cette 

ta deeicnetiort dee eueoeee 
PoUlwle*, Theuriet et 

MM. 
Sully-Pru-

La Cour d'appel de Montpellier, adop
tant la jurisprudence dee Coure de Riom 
et de Dtj*w. vientde * ^ t ™ * * * * 
raction dee eeltaiérawi et légetairee m -
voreoie en matière de révocation de fen-
datiewe pleueee • 

Née remetgnemente, maJheureuee-
ment incomplète, noue permettent eraf-
«raeer qu'autre eee Coure, plue de 
1 9 tribunaux de première inoeanoo, 
un millier d'affairée au moine, ont 
riant le mtaee eene. 

tondamné te maire cultuelllete _ . 
a trente jours de prison avec sursis peur 
outragée au procureur. 

Aujourd'hui parait un long aneewe-
vtent judiciaire. 

ÉTRANGER. — Un ineendie a détruit 
mercredi matin une éeole publique à 
Cleveland (Etats-Unis 

Une épouvantable panique t'est em
parée dee nombreux élevée qui fréquen
taient cet établieeement. Le nombre dee 
victàmas est oonsidérable. On a retiré Isa 
oadavrti de plue de 17S enfants de S à 
12 ans. 

— Le Japon menaçait de déclarer la 
guerre à la Chine, dit-on, si le navire 
•rie è Maeao ne lui était paa rendu avec 
gueuses et indemnité. 

L'affaire n'aura paa de telles •repar
ti om. 

Le roi d'Angleterre est arrivé è Pa
rie. Il y restera incognito jusqu'à samedi 
»t partira pour Biarritz. 

— • ^ 

Causeries pour le Carême 
I.ea vivantes Causeries du Dimanche ont 

'donné le jour a deux belles brochures po
pulaires très illustrées, qui adaptent à un 
réeit sacré dee anecdotes et d'utiles ré
flexions. 

1" Vie de Jésus-Christ, grand in-8', 
I U pages à 2 colonnes, à 0 fr. 40, port, 
t> fr. 10 ; relié, 0 fr. 85, port, 0 fr. 35. 

'«!• Passivn de Jésus-Christ, grand in-8», 
H pages, 2 colonnes, 0 f r. 20, port, 0 fr. 05. 

Remises 7«. 15 !«, 70'50, 150 100. 
Les propagateurs feront sagement, pour 

multiplier lés commandes, de se faire 
^dresser pour les juger'ces deux brochures 
•un marché. 

ÉCHOS RELIGIEUX 
L'église de la rue Championnet 

Dans le mouvement de créations de nou
velles paroisses a Paris, nous avons signalé 
la transformation en paroisse Suinte-Gene
viève des Grandes-Carrières de la chapelle 
de secours de la r ie Championnat. Cette 
chapelle est notoirement insuffisante de 
pioportions pour remplir le rôle qui lui est 
/lévolu. 11 faut la terminer : tnvi.-ori 
WXi 000 francs sont nécessaires. Cette œuvre 
•e recommande d'elle-même a la charité. 

Mgr Amette 
a Notre-Dame-de-Consolat lon 

Ce tn'itiri jeudi, s. 8 heures, Mgr Amette 
u dit une mesi • de r-unie m pour l'aine du 
cardinal llichard dans la chapelle ue- la 
rue Je»n-lioujon, érigée en souvenir du 
Bazar de la Charité. 

La cérémonie s'est déroulée pieuse et 
touchante devant une belle assistance, qui 
v presque tout entière, reçu la sainte Com
munion des mains de Mgr l'archevêque de 
Paris. 

Sa Grandeur a ensuite visité la résidence 
ses Auxiltetrices du Purgatoire. 

Le Congrès des ca téch i smes 
Rome, 5 mon». — A propos du Congrès} 

tt* catéchismes, qui vient de se tenir en 
F*ance on déclare, de source autorisée, 
eue U Pape a été très satisfait de cette ini
tiative et a manifesté se* sentiments à des 
Fiançais eD leur exprimant l'espoir que 
l'œuvre catéchistiqur contribuera puis
samment a la restauration du catholicisme 
en Ftaaa» 

(Havat.) 

Dans la campagne désormais ouverte 
dans l e Rappel contre le minis tère , il ne 
faut pas voir autre chose que ce qui « * 
écrit an tête d e cet article : i ne s agit 
pas d'une lutte entre d e u x p o " ^ " » j * 1 

s'agit d'une lutte entre d e u x 1tomme. , 
l'un qui t ient le pouvoir , et 1 autre qui 
voudrait l 'occuper. . - , . •__» 

C'est pourquoi , le Rappel d t à tort, 
sous l ' inspiration, votre sous { • * " * * ; 
r*ut-*tre m ô m e sous la p l u m e de 
M. Combes : - D e u x P ^ f " * ^ ^ 
'présence : la concentration à droite et 
concentration à gauche. » . 

La concentration à g a u c h e e s t u » 
bien pratiquée par M. ^ement -e 
q u e l l e le fut ou le serait par M. Combes^ 
Ouant à la concentration à droite, je n e 
S î S p i s p lus sous l'un que s o u i l . w -
I r e l M n et l'autre combattent la droite 
avec' la m ê m e passion f i e n t e . 

Quant aux programmes d e s * * £ ™™ 
m e s ils ne diffèrent pas : on cherchera t 
S , va n ce que M. Combes pourrait^ajou-
ter à celui de M. Clemenceau o u e n r e -
francher impôt sur le revenu rachat de 
Î S u Ï Ï r é f o m e des Conseils de . g * ™ , 
loi de spol iat ion, rupture « * J ° * » a ! ~ 
le VaUcan, méconnaissance absolue des 
droite de l 'Eglise. . 

U pol i t ique n'est donc pour rien dans 
la lutte qu i se concentre entre la jouis
sance d'un repus et l 'appéUtd'un affamé. 

C'est là que nous sommes descendus : 
le» luttes pol i t iques * « ^ B t i ? " _ ? „ : 
oour l 'amélioration du sort du p a y s , 
S i ï c u n croit avoir- te «MBun™*** 
tron des moyens de le rendre grand fort 
X ^ r e & tel les luttes sont légiUmes 
S à T S m n e u r de quiconque les entre
prend Les luttes des jouissances person
nel les contre les appétits insatiables sont 
" c o n t r a i r e basses , v i les , misérables , et 

^ **c^S%Iià *» mm *** 
assister. 

Les programmes sont l*s m ê m e s . Ils 
sont é g S e n t détestables. Seul , le per
sonnel diffère, et la lutte n'est pas seu
lement entre M. Clemenceau e ML Corn 
bes, el le est entre le personnel qui g w 
derait les prébendes avec 1 u n , et celui 
oui v goûterait avec l'autre. 
q Cetegest si vrai que M. ^ ^ ^ d u " 
solable d'avoir perdu les bénéfices du 
S t è r e occulte et sans portofemUe 
J ' U détenait sous M. Combes , de l a u t o -
rVté qu'il en retirait, et de la v i c e - p r é s -
dence de la Chambre qui en résultait , 
oublie Jules Guesde dans a » . * 
c o m m e Hervé en sa prison, et se rap-
ï o e h e des radicaux. C'est son mouve
ment de concentration avec M Combes 
pour l'aider dans son assaut à M. Cle
menceau. , • _ _ „ , _ „ _ 

Son concours est accepte d avance par 
M. Combes , qui déclare qu'il ne pourra 
pas p lus s'en passer d e m a i n qu il ne s en 
osl passé hier. 

EtTvain entre hier et demain se sont 
placés les Congrès de Nancy et de Stutt
g a r t , qui o n t soulevé l ' indignation et le 
dégoût de toute la France. C o m m e le di t 
un peu cyn iquement M. Combes par la 
p lume du Rappel M. Guesde est ma
lade, M. Hervé est en prison ; M. Jau
rès s'en trouve p lus l ibre. 

C'est possible , ma i s en est-il moins in-
diene * Allons-nous voir un sans-patrie 
entrer dans les Conseils d'un gouverne
ment qui dispose du sort de la patrie ? 

Nous le verrons avec M. Combes qui 
« ne peut pas s'en passer ». Il ne démord 
pas de ceci : il ne peut pas se passer d'un 
sans-patrie pour gouverner la patrie. 

Que M. Ribot ait voté p lus souvent que 
nous n'aurions voulu pour le ministère 
Clemenceau, c'est une tache pour le pré
sident du Conseil , aux yeux de M. Com
bes, et cette tache suffit à faire dire à 
celui-ci : « M. Clemenceau va à droite. » 

Mais où ira M. Combes, lorsqu'un sans-
patrie soutiendra quot idiennement et 
sans relâche son ministère ? Il n'ira ni à 
droite- ni à gauche ; il ira en dehors de 
tous tes partis français, à l'internationa
l isme, a la livraison de lu France à 
l'étranger. 

N..n, pourrait-il répondre, je vais à 
un jnteriautioiialiàle, parce que je ne 
peux pas m'en passer, mais je ne vais 
pas à l ' internationalisme. 

Vous n'y allez pas, mais vous faites 
ses affaires, et M. Jaurès le sert à mer
veille en vous servant ; car l'internatio
nal i sme ne peut tr iompher qu'en divi-
>unl et en troublant la France, et nul ne 
t'a divisée plus cruel lement et troublée 
plus profondément gue vous avec votre 
odieux régime dp suspicion et de 'Jéla-
tion ; l ' internationalisme ne peut triom
pher cjit'en discréditant et en désorgani
sant l'armée : et vous avess été le mons
trueux contempteur et l ' impitoyable dé-
aarganieeteur de l'arrnée. Souvenez-vous 

i donc du hoquet, de dégoût qui vous a re-
' jeté du pouvoir 1 Souvenez-vous donc 

que voua en êtes tombé, parce q u e voua 
étiez un « péril national > I 

Et le « péril national » reviendrait au 
pouvoir I II y reviendrait avec ses aco
lytes Pel letan à la Marine, et André à 
la Guerre I II y reviendrait pour repren
dre son rég ime d e délat ion, pour réta
blir ses dé légués et ses casseroles, pour 
poursuivre son œ u v r e d'avi l issement et 
de désorganisat ion de l'armée I 

Et nous tomberions ainsi d e Clemen
ceau en Combes I 

Renverser M. Clemenceau, nous y ap
plaudir ions des d e u x m a i n s ; car sor. 
p r o g r a m m e est celui de M. Combes , et 
qu'il conduit la France à sa perte ; ma i s 
le remplacer par M. Combes , cela non , 
car celui- là l'y précipiterait . 

Le Par l ement est-il donc t o m b é si bas , 
est-il donc si v ide d 'hommes polit iques 
a u x c œ u r s vra iment français, a u x aspi
rations vra iment nobles , a u x vues vrai
ment éclairées et vra iment patriotiques, 
que le chef de l'Etat n'ait pas le cho ix , 
que M. Combes soit la carte forcée, et 
qu'un organisateur de la délat ion, q u u.i 
désorganisateur de l 'armée, qu'un 
h o m m e al l ié au che f des internationa
listes soit , a u x y e u x d e M. Fall ières, seul 
entre près de s ix cents députés et p l u s de 
trois cents sénateurs , capable d e gou
verner la France ? 

Nous ne pouvons nous résigner à l e 
croire. 

Ï .B . 

Gazette 
La pfpaganl» par Paftitlm 

Voici le texte d'une affiche placardée sur 
les murs d'Ivry : g* 

D l v o r o e î 

C'est un ntVC OC LIBCRTIN qui va se réa
liser dans DOS lois. 

C'est l'écrasement du plus taible par le plus 
tort. 

C'est surtout l'abandon, la THAHieon M 
L'INFANT. 

Pour permettre d un homme de se refaire 
un bonheur qu'il n'a pas tu établir ou conser-

n i an vwtwifs SB patents cas» 

voas vous attaquez * des pstMs Stras ta*» 
••fente v«u« en faits* d u MALHEUNSUX 
SANS FOYER, «M ORPHELINS dent l«S PA
RENTS VIVENT ENOORE. 

Non, le mariage n'est pas un « contrat de 
louage > comme le prétendent quelques mau
vais sujets. 

C'est un engagement sacré, indissoluble. 
Avsnt de le rompre pensez aux entants 11 ! <1) 

Coin de ttrra privilégié 

Sur le faire-part de la mort de M. le curé 
de Saint-Christophe-sur-Condé (Eure), dé
cédé le 23 février dernier, on lit : 

De la part da Monsieur le doyen do Saint-
Georges-de-Vtèvre et de tous les prêtres du 
doyenné ; Monsieur le maire de Saint-Chris-
tophe-sur-Condi et tous les membres du Con
seil municipal. 

Tris bien 1 
Il y a encore chez nous des petits coins 

de France où l'on vit pacifiquement, cour
toisement et fraternellement. 

L'an faut et la denier du eu/ta 

A Blénod-les-Pont-à-Mousson (Meurthe-
et-Moselle), on parlait du Denier du culte. 
IL y avait là un petit garçon qui écoutait 
de toutes ses oreilles. A un moment donné 
il s'éloigna. Il revint bientôt et présenta à 
sa mère une petite cassette qu'il serrait ; 
alors sa mère lui dit : « Allons, ouvre, et 
va présenter ù M. le curé ». Puis il ouvre 
sa jolie petite botte et en tire cinq belles 
pièces de 0 fr. 25, qu'il tend au curé en 
disant : •• Monsieur le curé, veuillez accep
ter ces cinq pièces de cinq sous et les join
dre à votre quête ; vous direz à Mgr l'évê-
que que c'est pour M. l'abbé qui me pré
pare à ma première communion. Je les 
fardais pour acheter une carabine et tirer 

la cible. » 
Brave petit garçon ! 

A la Bibliothèque nationale 

La Bibliothèque nationale va être dotée 
par son architecte, M. Pascal, membre de 
l'Institut, d'une machinerie spéciale per
mettant le transport rapide des livres et 
des manuscrits très éloignés des salles de 
travail dans les magasins des rues VI-
vienne, Colbert et des Petits-Champs. 

Actuellement, les monte-charges sont 
mus à la main et on transporte sur des cha
riots les volumes demandés par les lecteurs. 
Tout cela sera remplacé par de petits as
censeurs hvdrauliques ou électriques et par 
des chemins roulant à mouvement continu, 
comme dans les grands magasins de nou
veautés. 

Transformation d'autant plus urgente 
«lue le nombre des lecteurs et des lectrice* 
va toujours croissant. 

Siiit-uti, par exPinplp. à quel chiffre s'eflt 
HÎBvp <e nombre en 190? ? Exactement à 
199 K0.'t iPct.'iirs pour les deux salles des 
Imprima., seulement, et k tetlp armée de 
Iravaillfurs on n'u pus communiqué moiut. 
de 610 679 volumes I 

RÉVOCATIONS DE DONATIONS 
DEOI ARRÊTS DE U COUR DE MONTPELLIER 

I.a Cour d'appel de Montpellier vient de 
rendre d«nix arrêts sur la question du droit 
dr« héritiers collatéraux et des légataires 
universels, de poursuivre, pour inexécu-
tion des conditions et charges pieuses, la 
révocation des donations et d's legs consen
ti^ par !.i)i« auteurs. 

îl s' '"i>i-;it de deux appels relevés par 
l'administration des domaines contre deux 
jugements ile< iribunaux do Saint-Pons 
(Hérault! et de Narbonne (Aude). 

(1) Editée par le Comité de propagande par 
l'afflclie, tue du Château, lvry-surSelne. J 

L'avocat général Balmery a énergique-
ment conclu A la réformation des deux dé
cisions intervenues et à l'irrecevabilité des 
actions des héritiers collatéraux et des lé
gataires universel». 

Contrairement à ces conclusions — con
trairement aussi à un jugement récemment 
rendu par le tribunal.civil de Montpellier 
— la Cour a déclaré recevante l'action des 
collatéraux et légataires universels. 

Elle décide que la loi de 1905 n'a pas 
abrogé le droit commun consacré par les 
articles 953 et suivants, 1 046 et 1 184 du 
Code civil ; qu'en dehors d'un texte formel, 
a l'abri de toute controverse, l'action en ré
vocation des donations et des legs pour 
inexécution des charges, doit être mainte
nue et reconnue à tous les ayants-droit, 
conformément aux principes généraux de 
la législation. En conséquence, elle a rejeté 
les deux appâte de l'administration des do
maines et confirmé les jugements entrepris. 

Le droit de révocation 
des héritiers collatéraux 

reconnu par les tribunaux 
Nous avons publié, il y a quelques Jours, 

une liste de plus de cent tribunaux ayant 
reconnu, contrairement à la thèse de 
xf. Uriand, le droit pour les collatéraux de 
îatr i révoquer les donations cultuelles 
pour inexécution des charges. 

Des renseignements reçus par nous de
puis, il résulté qu'à notre liste il faut ajou
ter les noms suivants : 

Ancenis, Auxerre, Avallon, Brive, Breg. 
tuire, Cusset, Douai, Foix, Sainte-Me-
nehould. Provins, Pontarlitr, ta Bo-
chelle, Sedan, Troues, IlontfeUier, Vire, 
Bithunt, Le Blanc Montmiày. 

Et — nous le répétons — toutes ces listes 
sont certainement incomplètes. Plus dt 
cent vingt tribunaux de première instance 
sont donc opposés a la thèse spoliatrice du 
ministre. 

L'n grand nombre de tribunaux ayant 
jugé en ce sens de nombreuses affaires, on 
ne peut pas évaluer à moins de mille le 
chiffre des décisions favorables interve
nues, t 

Nous disons, d'autre part, qu'aux Cours 
de Riom et de Dijon, U faut ajouter celle 
de Montpellier. Troi* Court d'appel contre 
une se sont donc déjà, prononcées dans la 
même sens. 

I>river les collatéraux de ce droit serait 
une véritable révolta contre la justice. 

F. 

A L'ACADÉMIE 

ifonrai 

0t MM. F. Charma», H. Point 

Jaan Richepin sont élu». 

Aujourd'hui a eu lieu à l'Académie une 
triple élection pour pourvoir aux fauteuils 
laissés vacants par ta mort de MM. Ber-
thelot, SuUy-Prudhomme et A. Theuriet. 

FAUTEUIL OR BERTHELOT 

M. Francis Charmes, 27 voix, élu. 
M. Francis Charmes naquit le SI avril 1848 

à Aurlllac. Après avoir fait la campagne de 
1870 dans l'armée de la Loire, U prit le grade 
de licencié en droit à la Faculté de Paris, et 
en même temps, débuta dans la presse. 

Sa carrière est triple. C'est à la fois un écri
vain, un diplomate et un homme politique. 
U fit ses premières armes de journaliste dans 
le XIX' Siècle que dirigeait alors Edmond 
About. Mais bientôt après U devint rédacteur 
aux Débats où il n'a jamais cessé d'écrire. De 

PROf. /:. l'iron. 

M. FRANCIS CHARMES 

pu;* 1?*), il r allie la Chronique ; ol'iiqa* do 
Muinzuine a ia item* de» Deux Mundes, dont 
il est devenu directeur après la mort du re
gretté Brunetière. 

Le passage de M. Charmes dans la diploma
tie fut relativement court. Nommé en 1880 
sou?directeur politique au ministère des. Af
faires étrangères, en même temps que mi-
Mstie plénipotentiaire, il quitta ces fonctions 
pour st faire élire député du Cantal en 1881. 
Membre de l'Union démocratique, il prit part 
surtout aux grandes discussions de politique 
étrangère. En 1885, il échoua au scrutin de 
liste ei rentra pour un moment au ministère 
des Affaires étrangères, puis fut nommé LOII-
seilfer d'Etat en service extraordinaire. 

ft.tlu député en WtS», il ne innita p'-u? la 
Chambre que pour passer BU Sénat eu 1900. 
U v Mê je a la K*wne républicaine. Duti la 
discussion de la loi sur les associations, il 
soutint un amendement ayant pour but de 
tafii' sceorder ou refuser les autorisations que 
demandaient Us Congrégations religieuses 
par de- décrets et non pur de., Jois. 

On doit ù M Francis Charmes un voliwia 
4'£ti/d*t hUturiques «t diplomatiques (16S3J. 

d'fwnSeûr?**8 *"* o o n > , B a n d « » r de la Légion 

t r i ^ a
f r l U M U j I „ i ^ Barthalot avait été Ulus-

L W fldue5m,Sw,JîSttmnd. »• chancelier Sé-

FAUTBUIL OR M. «UU.V.MIUDMO»!ll« 

M^tx""" * • * c n * , t - « »«. Henri Poincaré, 

M. Chartes de Pomairols, u voix. 

* tour. _ M . HENRI POIWCARE, 17 M U . 

M. Chartes de Pomairols. u vo i . 

M. Emile Benjerat, 4 vott. 

Poincaré, sénauTurfaTi^T^f..,".*: «?JT»°n<l 

manque, IO^CSMSZ^J 1 : « n W « e « L 
mentale, la physteûe m\*ÎKf.1?.u* M « P * r i -
des probabilités « t l a mJÏÏ?»m*U<Iuî> l e c a , p u l 

entre à l'AcadémiVrf m e e*ntque céleste. U est 
1887 et su Bureau de» feïSJ8 3 1 * » * ™ ' 
vier 1893. a e s "«naltudes le 14 Jan-

««tire un MémTirflur^a Î L S î E P . , P0 1»***-
du monde qui a Drovnmf* ttf}bau* *« systérm* 
nées, une ^assea W Î S ' Ï & À L ? * ****$*• an 
mateémaUcteTayant d é ^ S ^ ^ * , n l n « t 

fixe n'est connu d i n . i s ^ * r t <m aucun point 
tient srbitra^emem U e ^ S i ï ? î i VOB ">u 

tourne autour du —32? JLtf*. te. terre «ut 
autour de la terre i n T : ! %25* 52e ' • «««il 
«on que la retetioS^de^lS*ÎÎ!L2ett<xlimrm* 

Brouvée. H s'en dAf«,5i, f* * e n * a était pas 
tes les eoncluslon. H ! ï ? r u * méortque, lou
eur la reteîîvuédes m o ^ e m ^ î T mt™»> 
«u.s mois. M. P ^ o a r e T ^ p ^ / s i - ^ : 

didature au secrétariat perpétuel de i Aoade. 
mie des sciences, fut battu par M. de f 

Phot. GersctuK 
U. HEMRI POINOARt 

rent. Les titres de M. Poincaré ont étt sas» 
tonus devant l'Académie par M. de Frevctoe*. 

(Voir la damier* élection aux Dais 
niera» Nouvelles/. 

CATASTROPHE EN AMÉRIQUE 

UNE ÉCOIÈ EN FEU 
Près de 180 enfants trouvent 

la mort dans les flammes 
Une effroyable catastrophe s'est produite 

« S ^ ^ " « ^ W o o d ^ a u b o u r g dTcte-
yeland, a l'école publique de La/e-Woôdi 
Un incendie, provoqué par un calormtee 
surçhauff^ a / d é t r 3 t complètement ^ e £ 

fternmes * lèv*s °" t p é r i **** » « • 
Jf9 dapfcbesv «amaitee 'tfte if™* «r hr 

catastrophe apportent des détails navrants. 
« h t , . ™ , i œ p O M i b l e d e â*crite » « * * » « , dé
chirantes qui se produisent autour de 
î.*5P le , n 5«"l iée . Pères et mères affolées 
réclament a grands cris leurs enfants et 
beaucoup ne pourront même plus recon-
nfsés* c**»*res défigurés ou carbo-

Caaaaeea* • ' e . t p r e d a t l t • 

Voici. dCaprés les récits des témoins eur-
vivante cbmment s'est produite cette ca
tastrophe : 

Le calorifère surchauffé provoqua un in
cendie dans les sous-sols. 

L'école était bientôt envahie par une ro-
JSn *P,a i B S e e t 1* panique s'emparait de 
360 écoliers, garçons et filles, qui se trou
vaient à ce moment dans les claseee des 
trois étages du bâtiment. 

Le personnel de l'école perdant la tête, 
congédia à la hâte les enfants, qui se pré
cipitèrent vers les portes et les fenêtres 
dans un désordre indescriptible. Les élèves 
des classes du rez-de-chaussée purent en 
majorité gagner la sortie, mais ceux des 
deuxième et troisième étages, survenant à 
leur tour, vinrent se jeter sur ceux qui 
n étaient pas encore sortis. Une cohue af
freuse s'ensuivit et un grand nombre d'en
fants périrent, ainsi écrasés, pris entre les 
portes de sorties obstruées et le flot descen
dant des enfants venant des étages supé
rieurs. 

C'est alors que ceux oui venaient der
rière, voyant que la fuite était impossible 
par les portes, voulurent rebrousser che
min. Mais i ls se trouvèrent face à face avec 
une barrière de flammes. 

Le feu avait, en effet, à ce moment, gagné 
toutes les pièces. 

L'école était construite en briques, mais 
toutes les cloisons intérieures étaient en 
bois et offrirent un aliment facile aux 
flammes. 

Le bâtiment tout entier n'était bientôt 
plus qu un immense brasier. Au bout de 
quelques minutes, le plancher inférieur 
sécroulait, précipitant un grand nombre 
d enfants dans le sous-eol. 

D'autres, grimpés sur le rebord des fe
nêtres, affolés, sans attendre qu'on les se
courût, sautèrent dans la rue et vinrent 
s'écraser sur la chaussée. C'est ainsi que 
trois petites filles se tuèrent en ««autant 
d'une fenêtre du troisième étage. 

S c è n e * d a «aav«>tajr« 

La nouvelle du désastre s'était vite ré
pandue et, quelques instants après, les pa
rents affolés arrivaient sur le lieu du si
nistre et s'efforçaient de sauver leurs pau
vres petits. 

Les ouvriers des usines voisines accou
raient, au même moment pour coopérer au 
sauvetage. 

Le père d'une enfant, arrivé un des pre-
•ttere, découvrit t-u tille .111 milieu d'un 
monceau d'< nfants qui obstruaient la porte 
de sortie. II lui prit les deux mains pour la 
dégager, mais il lui arracha les bras du 
corps. 

Les pompiers arrivèrent enfin à se ren
dre maîtres du feu. Il ne restait de l'école 
que les murs extérieurs. Les toits et les 
planchers se sont effondrés et ont enseveli 
sous leurs décombres brûlants les pauvres 
petits entants. 

Les hôpitaux, les infirmeries, les gares 
de chemins de fer regorgent de morts ou de 
mourants. Médecins, infirmiers prodiguent 
liévreusement leurs soins aux enfants que 
l'on espère sauver, pour tâcher de les arra
cher à la mort. Les pauvres parents recon
naissent leurs enfants morts d'après des 
lambeaux de vêtements, car le visage des 
pauvres petits êtres a perdu toute appa
rence bunnûiie. 

Des riuiiiuieis disent avoir vu, à travers 
d" véritables nuages de fumée, des corps 
déniants se débattant contre la mort au 
rez-de-chaussée, après que le tait se fat 

écrouler Un ouvrier raconte qu'étant ac
couru sur les lieux du désaatre, peu âpre» 
que l'incendie eût éclaté, i l trouva 1* 
deuxième porte de sortie du ceté postérieaa 
du bâtiment fermée. Il chercha à 1 abattre, 
mate il ne put y réussir. Alors U sé tanaa 
vers une f a a ê w , «'ou i l s u t sauver a* noRs» 
ffreù.t enfante. 

* * «•att -xVaJel d e * muMUM — 
L*9 .ln$titm«nTB et irtsptpjtftcist ave» 

beaucoup de sang-froid, essayaient de ras
surer et de calmer les enfante, leur recom* 
mandant de leur obéir, de se mettre en 
rangs et de sortir des classes sans perdre 
courage. D'abord, tes enfants obéirent, 
mais ensuite une confusion épouvantable 
se produisit. C'est en vain que deux institu
trices, miss Wild et miss Plias, couraient 
d'une classe à l'autre, cherchant à rétablir 
le calme parmi les élèves. Les enfante q u i 
se trouvaient dans les classes du troisième 
étage purent se sauver, parce qu'ils descen
dirent en bon ordre les escaliers. Malheu
reusement, il n'en fut pas de même pour lea 
élèves des premier et deuxième étages. 
L ' i i é r e t e a i e «la r i a a t l t a t e a r U p i * a 

Il y a eu des scènes d'un dramatique poi
gnant. Un instituteur nommé Upton a ac
compli de véritables actes d'héroïsme. 11 
n'a pas quitté ses enfants un seul instant, 
même dans la salle où ils se trouvaient, 
alors qu'elle était envahie par les flammes 
et la fumée, et il a réussi à sauver 18 petite 
malheureux. L'œuvre des pompiers dut se 
borner à diriger les jets des lances sur tes 
parties latérales du bâtiment pour les pré
server des flammes. 

Le malheureux instituteur Upton a rendu 
le dernier soupir à l'hôpital où il avait et* 
transporté. 

Cinq des enfants qu'il avait laissés tom
ber de la fenêtre ont été recueillis dans les 
bras d'un ouvrier qui se trouvait e n baa et 
n'ont eu aucune blessure, tandis que las 
autres, 13, ont eu des* fracturée plue aw 
moins graves. 

I.a réel t d'au écolier 
Herbert Echelberger, écolier âgé i l 

12 ans, sauvé, fait le récit suivant : 
« Lorsque la cloche d'alarme se fit en

tendre, nous crûmes à un exercice de pom
piers, et baucoup d'entre noue crièrent 1 
« C'est une fausse alarme I n 

» Notre maltresse nous dit de nous tsaKS 
tranquilles et de rester calmes, mate bien-
tôt notre salle d'études s'emplissait de fu
mée, et tous les enfants, pleurant, criant, 
s'enfuyaient dans le couloir, pute se préci
pita iént vers les escaliers. 

» Lorsque je parvins moi-même dans la 
couloir, il y en avait beaucoup dans les es
caliers, où ils étaient entassés comme de*, 
sardines. 

» Quelques-uns étaient tombés et toi au» 
très marchaient par-dessus eux. Lorsque 
les flammes s'élevant du sous-sol atteigni
rent l'escalier du premier étage, où il» 
étalent ainsi entassés, ce furent de toutes 
parts des cris épouvantables. 

C'eet à ce moment que,en compagnie d'uni 
rame rade, je me lançai t?te baissée dans 
rmealter, pasaaat sur la masse des autres, 
qui gisaient sur chaque marche. 

>J J>- ne nuis pas comment j'ai pu sortir. 
Je crois que quelqu'un m'a tiré et déposé 
au dehors 

» J'ai vu, en me sauvant, des petites filles 
qui tâchaient d'éteindre avec leurs mains 
le feu qui s'était communiqué a leur che
velure. Elles criaient lamentablement, ap
pelant leurs parents et leurs maîtresses, 
tandis que les flammes dansaient tout au
tour d'elles. » 

I .« n o m b r e d e * v i c t f snea 

hïiutres sont encore sous les décombres. 
L'école était une vieille construction con
damnée depuis longtemps. 

Le nombre total des cadavres retrouvés 
atteint maintenant 152. 

Cleveland (Ohio), 5 mars. — On estime' 
ù 178 le nombre total des mort*. 

La ma+atijjé des victUaaa éuiant âgées 
de 6 à 44-en* 

Sur le« 31X1 élèves qui se trouvaient «' nsi 
les classes, 80 seulement ont pu s'échapper' 
saae blessure. 


